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   Disponible :
 

  Be My Boss


  Carter Blanchais est le mannequin que toutes les marques s’arrachent. Du moins, c’était le cas avant que son dernier dérapage fasse le tour des réseaux sociaux et des magazines, et qu’il se retrouve banni des défilés.


Pour sauver sa carrière, on le confie à Avery Jones, l’une des meilleures community managers de la profession. Désormais, c’est elle qui contrôle l'image du top model, son style vestimentaire, son train de vie… Mais croit-elle vraiment qu’il va lui obéir aussi facilement ?


Beau, insolent, provocateur, Carter va jouer avec les nerfs de la jeune femme, et cette collaboration risque de secouer bien plus que leurs carrières, car Avery et Carter vont devoir se confronter aux peurs qui les empêchent d’être eux-mêmes. Parviendront-ils à travailler ensemble, pour le meilleur et pour le pire ?
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   Disponible :
 

  Fire & Hell. Extreme Lover


  Aaron est le bad boy de son campus. Sa règle d’or : aucune attache. Il vit sa jeunesse comme ça lui plaît : avec des filles, entouré de ses amis et écumant les soirées étudiantes.


Kim est très loin de ce monde-là : elle est sage, très studieuse et sort avec son amoureux depuis des années. Enfin ça, c’était avant qu’Aaron entre dans sa vie et lui ouvre les yeux !


Kim et Aaron s’agacent autant qu’ils s’attirent mais ils sont sûrs d’une chose : leur rencontre les marquera à tout jamais…
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   Disponible :
 

  Invitée ou séquestrée ?


  Elsa, une étudiante infirmière, se retrouve prise au milieu d’une fusillade. Témoin de la scène, Oscar Irvin, P.-D.G. d’Irving Inc, l’emmène dans sa propriété afin d’assurer sa protection.


Elsa ne le prend pas de cette manière et se sent captive, emprisonnée dans cette situation. Pourtant, elle n’a pas le choix et va devoir vivre avec Oscar le temps que l’assassin soit arrêté.


Il est inflexible et elle est insoumise. Que faire quand deux grands tempéraments se confrontent ?
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   Disponible :
 

  Soulmates


  Lily et Andreas tombent éperdument amoureux : leur amour est fort, intense, sans limites. Sans limites ? Pas complètement, car la vie en a décidé autrement… Ils sont contraints de s’éloigner l’un de l’autre, la mort dans l’âme, mais jurent de se retrouver dès que possible.


Se joue alors une bataille dont ils ignorent tout entre ceux qui estiment que leur amour est destructeur, et qui veulent à tout prix les séparer, et l’incroyable force du destin qui les pousse l’un vers l’autre. Même si leur amour doit causer leur perte, Andreas et Lily ne laisseront personne décider à leur place. Jamais.
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   Disponible :
 

  Toxic Hell


  La vie n’a pas toujours été tendre avec Hena. À 19 ans, elle a été séquestrée deux mois dans une secte et les horreurs qu’elle y a subies l’ont marquée au fer rouge.


Pour tenter de se reconstruire, elle déménage à Monroe. Nouvelle vie, nouvelle université, nouveau départ. Mais fuir a un prix. Hena est obligée de voler pour subvenir à ses besoins.


Un soir, elle vole la mauvaise personne lorsqu’elle croise la route de l’implacable Nasser, ex-enfant de la rue, étudiant le jour et amateur de combats clandestins la nuit.


Ses poings sont son outil de travail : il frappe dur et cogne sans retenue. Quand il lui propose un marché pour se racheter, Hena sait qu’elle se jette dans la gueule du loup. Mais impossible de lui dire non.
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		Kate Jacobson

		MARRIED TO A STRANGER
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1. Vive la mariée !


		Ça a intérêt à être important !

		Sans même ouvrir les yeux, encore à moitié endormie, je marmonne, tâtonne et m’empare de mon téléphone portable dont la sonnerie me vrille la tête.

		J’ai sans doute trop bu hier soir, et j’ai atrocement mal au crâne. Je n’ai aucune idée de l’heure, mais tout mon corps me dit que je n’ai pas assez dormi.

		– Félicitations chérie !

		– Théo ? grogné-je en reconnaissant la voix de mon meilleur ami. De quoi tu parles ?

		– Pour ton mariage, félicitations.

		Mon mariage ? Quel mariage ?

		Je hausse un sourcil et j’ouvre enfin un œil.

		– C’est quoi encore cette histoire, Théo ?

		– Grace, t’as oublié que tu m’as envoyé un MMS avec ta photo de mariage ? Je suis content pour toi, ton mari est très mignon, mais je t’en veux à mort : tu aurais pu me prévenir avant !

		Hagarde, je me redresse et je regarde autour de moi. La chambre est dans une semi-pénombre mais d’après ce que je peux en juger, ce n’est pas celle dans laquelle j’ai posé ma valise hier ; celle-ci est immense et bien plus luxueuse.

		Mon cœur s’arrête quand j’aperçois des vêtements d’homme posés pêle-mêle sur un fauteuil.

		Je ne suis pas seule !

		Tout à coup, je me sens dégrisée. Mon cœur est reparti, et cette fois, il bat la chamade ! Paniquée, je me retourne et heureusement, je constate qu’il n’y a personne dans le lit. Mais il me semble entendre du bruit dans ce qui doit être la salle de bains.

		– Oh mon Dieu, Théo, parviens-je à articuler, je crois que j’ai fait une grosse bêtise.

		– Qu’est-ce qui se passe, Grace ? me répond Théo, dont la voix a subitement perdu tout entrain.

		Je comprends que lui aussi est en train de flipper, et je ne suis vraiment pas en état de m’occuper de lui pour l’instant.

		– Rien, dis-je en essayant de garder mon calme. Écoute, je n’ai pas le temps, là, je te rappelle plus tard, OK ?

		Je raccroche sans lui laisser le temps de me répondre.

		Il faut que je me tire d’ici, et VITE !

		Je me penche pour ramasser ma robe que j’aperçois sur la moquette quand un bruit derrière moi interrompt mon geste. Je reste saisie, le bras en l’air, à demi redressée sous le drap. C’est alors que j’entends sa voix :

		– Bonjour mon amour. Tu as bien dormi ?

		Mon amour ???

		Je mets quelques instants avant de trouver le courage de me retourner. Quand je le fais enfin, je découvre un homme qui me dévisage, un petit sourire aux lèvres. Même si je suis au bord de la panique, je ne peux m’empêcher de remarquer qu’il est… carrément canon. Grand, brun, les cheveux courts, des yeux d’un bleu dévastateur et un corps fin et musclé de dieu grec dont la serviette qu’il a nouée autour de la taille ne cache pas grand-chose (sinon l’essentiel, diraient certaines).

		J’apprécierais sans doute davantage le spectacle si la situation était différente. Mais très vite, la panique reprend le dessus. Je suis quand même dans une chambre avec un inconnu à moitié nu qui m’appelle « mon amour » !

		Enfin, inconnu… ces beaux traits réguliers me disent vaguement quelque chose, mais j’avoue que j’ai l’esprit et surtout la mémoire encore très perturbés par les brumes de l’alcool dont j’ai, ça ne fait plus de doute maintenant, sérieusement abusé la nuit dernière.

		– Je… euh…, dis-je, absolument incapable de faire une phrase, les yeux vissés à ceux du ténébreux étranger qui me sourit et vient tranquillement s’asseoir près de moi, au bord du lit, sans me lâcher de son regard brûlant.

		– Alors ? reprend-il de sa voix chaude. Ça te fait quoi d’être une femme mariée ?

		Dites-moi que je rêve ! Je vais me réveiller là, tout de suite… Non ?

		Cet homme qui, si j’ai bien compris, est le mari dont me parlait Théo, a posé sa main sur mon bras. Et vu comme ma peau, mon corps ont réagi à ce contact intime, il a l’air bel et bien réel. Je le regarde, interloquée, sans savoir quoi répondre, un sourire stupide figé sur mes lèvres.

		Qu’est-ce que je peux lui répondre ? Désolée cher monsieur, mais je n’ai pas la moindre idée de qui vous êtes ?

		Je m’enfonce dans le lit, horriblement gênée. Je me rends compte que je ne porte que ma petite culotte et je serre compulsivement le drap autour de moi.

		Mon « mari » éclate de rire.

		– Tu es bien pudique, ce matin. Tu l’étais moins hier soir, ajoute-t-il avec un sourire suggestif.

		Je sens mes joues devenir brûlantes sous l’allusion. Manifestement, le mariage a été consommé… et je n’en ai pas le moindre souvenir.

		– C’était une nuit magnifique. J’espère qu’elle l’a été pour toi comme pour moi, dit-il d’une voix langoureuse, en se rapprochant dangereusement de moi.

		Bon, je dis quoi moi maintenant ? Très contente que vous ayez pris votre pied mais moi, je ne me souviens de rien ?

		Je me racle la gorge, en essayant de trouver les mots, le drap serré contre ma poitrine. J’ai des douleurs lancinantes à la tête et je crois bien que j’ai un peu mal au cœur.

		L’inconnu pose une main sur mon épaule nue, et se penche vers moi, l’air inquiet.

		– Grace chérie ? Tu vas bien ? Je sais qu’on a un peu bu hier soir…

		Un PEU ? Parle pour toi, « chéri »…

		– … mais quand même. Tu ne peux pas avoir oublié ce qui s’est passé entre nous, c’était tellement fort, intense… Tu m’as rendu tellement heureux…

		Son visage est à quelques centimètres du mien. Ses yeux sont plongés dans les miens et il a ce sourire magnétique…

		Oh mon Dieu ! Cette voix… Cette bouche… Ce regard… Je me souviens !

	

		
2. Comment ça a commencé


		– Je te préviens, Maman, je n’apparaîtrai pas une seconde dans cette foutue téléréalité, dis-je après avoir embrassé ma mère qui est venue m’accueillir dans le hall de l’hôtel.

		Je déteste Las Vegas. Et je déteste les mariages. Et me voilà à Sin City pour assister aux noces de Nikki. Et tout ça, sous le regard des caméras !

		Nikki, ma presque demi-sœur, la fille de mon beau-père, est la vedette d’un reality show qui réunit chaque semaine depuis quatre ans un nombre impressionnant – et incompréhensible pour moi – de fidèles devant la télé. Toute sa vie, depuis que sa sex tape a été balancée sur Internet, se passe sous les objectifs, et elle adore ça. Mais moi, pas du tout !

		Du jour au lendemain, celle que je considérais comme ma sœur depuis que j’étais venue vivre chez son père à Los Angeles est devenue une étrangère pour moi. Elle avait 19 ans, et moi 16, L’adolescente intelligente, drôle et douce que j’admirais depuis mon arrivée en Californie était devenue une jeune femme bling bling, obnubilée par son image et prête à tous les scandales pour être sous les feux des projecteurs. Je n’ai pas supporté sa transformation, ni les paparazzis qui lui collaient aux basques chaque fois qu’on sortait ou qu’elle venait à la maison, les soi-disant amis du lycée qui me fréquentaient dans l’espoir de l’approcher, sans parler des journalistes qui tentaient de m’arracher des scoops à son sujet jusque devant mon lycée. J’ai convaincu ma mère de me laisser aller retrouver mon père à Paris où j’ai terminé ma scolarité.

		Mon père, Alan Peters, est un Américain installé à Paris depuis trente ans. C’est là qu’il a connu ma mère, Michelle, américaine comme lui, mannequin venu dans la capitale française faire un shooting pour un magazine de mode. Et c’est à Paris que j’ai grandi jusqu’à mes 10 ans, dans le quartier de Saint-Germain-des-Prés où mon père possédait (et possède toujours) une librairie. Quand mes parents se sont séparés, ma mère m’a emmenée à Los Angeles où elle a épousé John Bolnick, le père de Nikki. Mon père est resté en France, et j’allais le voir aussi souvent que possible, pas assez à mon goût, ni au sien d’ailleurs.

		Je ne me suis jamais faite à la vie de Los Angeles, une ville où on doit prendre la voiture même pour aller acheter du pain ; j’aime tellement marcher dans les rues de Paris. Ma mère, elle, adore la vie qu’elle mène en Californie, dans sa splendide villa avec piscine et court de tennis, son cours de yoga à 6 heures du matin, ses séances de spa et ses cours de Pilates, de jardinage, d’aquarelle, de japonais ou même d’ikebana et l’organisation de grands dîners pour son producteur de mari.

		Je ne déteste pas John, mon beau-père, il a toujours été gentil avec moi… quand il était là. C’est un homme complètement accaparé par ses superproductions, très absent, et si pour moi ça n’était pas un problème, j’ai toujours senti que c’en était un pour Nikki, dont il partageait la garde avec sa mère. À vrai dire, Nikki passait beaucoup plus de temps chez nous que ne le prévoyait l’arrangement initial ; sa mère, une actrice ratée à la beauté fanée par les diverses substances illicites dont elle abusait, enchaînait les rehabs.

		Quand ma mère a épousé John, elle a essayé de combler les manques affectifs de Nikki en lui donnant toute l’attention dont elle manquait de la part de ses parents. Nikki lui est aujourd’hui encore très attachée, et Maman l’adore. Elle n’approuve pas ses choix de vie, mais quand je m’en agace, elle la défend toujours. Et c’est Maman qui m’a convaincue de venir assister aux noces.

		– Grace chérie, dit ma mère en me caressant la joue, ignorant mon mouvement d’humeur, Nikki va être si contente de te voir ; cette journée est très importante pour elle, tu sais.

		Je regarde ma mère, qui tient mes mains dans les siennes et me sourit avec amour. Je suis aussi heureuse qu’elle de la retrouver, ça fait plusieurs mois que je ne l’ai pas vue, et je m’en veux un peu d’avoir eu cet accès d’humeur à peine débarquée.

		À 46 ans, ma mère est toujours aussi belle. Longue, fine, sa longue et épaisse chevelure châtain clair retombant librement sur les épaules jusqu’aux hanches, elle est maquillée comme toujours de manière savante mais discrète. Elle a vécu assez longtemps à Paris pour avoir une sainte horreur de la chirurgie esthétique, et son visage n’a rien des horreurs retouchées à grands frais que l’on croise à L.A.. Même son look n’a rien de la côte ouest, elle est toujours très élégante, avec ses vêtements bien coupés dans des matières nobles, mais jamais rien de clinquant ou de vulgaire. Elle a une faiblesse pour les bijoux, mais pas les gros cailloux de mémères fortunées, non, pour les fins bracelets que j’ai toujours entendu souligner d’un tintement joyeux le moindre de ses mouvements, et de longues boucles d’oreilles qui se perdent dans ses superbes cheveux.

		– Tu crois que ça va lui faire plaisir ? Elle ne m’a même pas appelée pour m’inviter, dis-je avec une petite moue. Si tu n’avais pas insisté autant, je ne suis pas sûre que j’aurais fait le voyage.

		La distance géographique, comme, avant ça, sa téléréalité, nous a beaucoup éloignées, Nikki et moi. Je ne l’ai pas vue (sauf sur Internet et en une de magazines de mauvais goût) depuis très longtemps, et on ne s’appelle plus depuis des lustres.

		– Mais elle tenait absolument à ce que tu sois là, insiste ma mère que je soupçonne d’exagérer un peu pour m’attendrir, c’est moi qui lui ai dit que je m’occupais de te convaincre. Elle sait que tu n’aimes pas l’agitation qui l’entoure, elle avait peur que tu ne refuses. Allez viens, je t’accompagne à ta chambre, me dit-elle en m’entourant les épaules de ses bras.

		Elle voit que je regarde autour de moi, inquiète.

		– Ne cherche pas ton bagage, je l’ai déjà fait monter. Tu as fait bon voyage ? Il ne fait pas trop froid à New York ?

		J’ai quitté Paris et mon père il y a quelques semaines pour m’installer dans la Grosse Pomme. J’ai suivi Théo, mon meilleur ami, que j’ai connu à l’école de photographie dont j’ai suivi les cours en même temps que ceux de la fac de biologie. J’ai deux passions : la photo, et les animaux. Et en ce qui concerne ma carrière, je n’ai pas encore réussi à choisir entre les deux.

		J’ai 21 ans, et je sais bien qu’il va me falloir trouver ma voie. J’ai décidé de le faire après avoir réalisé un vieux rêve : un safari-photo de six mois qui m’emmènera aux quatre coins du monde pour découvrir et photographier les faunes exceptionnelles. Le genre de projet qui demande une disponibilité que je n’aurai plus dans ma vie, une fois que j’aurai un métier. Mais qui demande aussi un sacré budget, et je n’ai pas l’intention de mettre mes parents à contribution.

		C’est pour ça que, ma licence de biologie et mon diplôme photo en poche, j’ai accepté immédiatement la proposition de Théo de venir vivre avec lui à New York. Il a réussi à échanger l’appartement à Paris de sa tante, partie un an en Australie, contre une brownstone de Brooklyn. Il veut être photographe de mode, et il rêvait de New York depuis toujours. Moi, j’ai sauté sur l’occasion de réellement commencer ma vie d’adulte, de gagner mon indépendance.

		À Brooklyn, je n’ai aucun loyer à payer, et j’ai trouvé un travail qui me permet de mettre de l’argent de côté pour mon voyage tout en le préparant : je suis serveuse trois jours par semaine au Dancing Crane Cafe, le resto du zoo de Central Park. J’adore ce zoo, ma mère m’y a conduite plusieurs fois quand j’étais petite, quand elle m’emmenait à une séance photo à New York. Quand mon service est terminé, je passe pas mal de temps avec le personnel, notamment les soigneurs des animaux et les photographes qui viennent dispenser des cours de photographie animalière. J’adore cet environnement et toute l’équipe.

		Maman et moi traversons le couloir de l’hôtel pour rejoindre l’ascenseur. Je jette un œil autour de moi, amusée par le chic clinquant de cet hôtel de luxe avec œuvres d’art aux murs et fontaine de marbre au milieu du couloir.

		– Alors, c’est l’hôtel du fiancé de Nikki ? dis-je tandis que les portes de l’ascenseur se referment sur nous.

		Nous sommes toutes les deux seules, et nous pouvons parler librement. Je ne suis pas sûre que l’occasion se présentera de sitôt avec toute l’agitation qui nous attend.

		– En fait, dit Maman, il appartient au père de Chris.

		– Il doit être content du mariage de son fils, ça va faire une publicité d’enfer pour son établissement.

		Ma mère se rembrunit. Elle a l’air soucieuse tout à coup.

		– Tu l’as rencontré, ce Chris, Maman ? Tu en penses quoi ? demandé-je, intriguée.

		– Je ne l’ai vu qu’une fois. Ça a été si soudain. Ils se sont rencontrés il y a seulement trois mois, tu sais…

		– J’ai bien l’impression que tu n’approuves guère ce mariage.

		– Je le trouve précipité, dit-elle en faisant une petite grimace. J’ai essayé de faire entendre raison à Nikki, mais tu sais que quand elle a décidé quelque chose, elle va jusqu’au bout…

		Les portes de l’ascenseur s’ouvrent devant nous, révélant l’agitation du septième étage, et mettant momentanément fin à notre conversation.

		– Ma chérie, j’ai insisté pour que tu sois à cet étage, dit ma mère en me conduisant jusqu’à une porte, loin de celui où dort Nikki et surtout son entourage que tu exècres…

		– … et que tu n’adores pas vraiment non plus, avoue, dis-je en la suivant dans la chambre où ma valise m’a précédée comme par magie.

		Ma mère soupire et s’assied sur le lit, en faisant tinter ses bracelets.

		– Nikki a 24 ans, elle est majeure et vaccinée, dit-elle posément. Elle a fait un choix de vie que je n’apprécie pas mais que je respecte. J’essaie de l’aider autant que possible. Je ne veux pas me fâcher avec elle, et la laisser seule avec toute cette bande de gens plus ou moins bien intentionnés qui l’entourent.

		– Tu n’es pas sa mère.

		Ça m’a échappé, et je regrette immédiatement d’avoir dit cela. Ma mère me regarde, étonnée et perplexe. Puis elle se redresse et vient vers moi.

		– Grace chérie, dit-elle en me prenant la main, tu n’es pas jalouse de Nikki ? Tu sais bien que John est accaparé par son travail et quant à la mère de Nikki…tu sais ce qu’il en est, ajoute-t-elle avec un soupir. Elle n’a même pas jugé utile de venir au mariage, elle est je ne sais où au Brésil avec son nouveau gigolo… Il faut bien que quelqu’un veille sur elle…

		– Je sais, Maman, je comprends et je ne suis pas jalouse du tout. Je suis même très heureuse que Nikki ait au moins quelqu’un de sensé et de bienveillant pour s’occuper d’elle.

		Je suis absolument sincère, même si je pense que Nikki n’est pas aussi influençable et fragile que ma mère souhaite le penser. C’est loin d’être une oie blanche et à mon avis, elle a toujours fait ses choix en toute connaissance de cause. Mais je n’ai aucune envie d’avoir ce genre de discussion désagréable avec ma mère alors qu’on vient à peine de se retrouver.

		– Vous êtes à quel étage, vous ? m’enquiers-je pour changer de sujet de conversation.

		– Nous sommes au neuvième, avec la famille de John. Il n’arrive que demain, il avait une réunion très importante aujourd’hui au studio. Nikki est au douzième étage, avec le staff de l’émission. Tu la verras ce soir, comme je te l’ai dit au téléphone, il y a une sorte d’enterrement de vie de jeune fille organisé.

		– Tu y seras ?

		– Non, je vous laisse faire la fête entre jeunes, je dînerai avec la tante et l’oncle de John qui sont déjà arrivés de Houston.

		Je fais la grimace.

		– Ça va être super. Je vais passer la soirée seule avec cette bande de mannequins anorexiques, de « filles de » arrogantes, et de pseudo-chanteuses dont Nikki adore s’entourer.

		– Mais non, tu verras, dit Maman, ça peut être très amusant. Et puis il y aura David… Il va passer vous faire un petit coucou.

		– David est déjà là ?

		David ! Je l’adore. C’est un cousin de Nikki, elle le considérait comme son frère, ils ont grandi ensemble. Lui et moi nous sommes un peu perdus de vue depuis que je suis partie pour Paris (même si je l’y ai vu l’hiver dernier), mais je le considère toujours comme un ami.

		Quand je l’ai connu, j’avais 10 ans, et lui 15 ans. Il venait souvent chez son oncle, il s’entendait à merveille avec Nikki. C’était un garçon adorable, drôle, vif, curieux de tout, et à 13 ou 14 ans, quand j’ai commencé à m’intéresser à l’autre sexe, j’avais un petit faible pour lui. Il m’épatait et il ne me tenait jamais à l’écart malgré notre différence d’âge ; il était aussi très protecteur envers moi.

		En grandissant, on a noué une vraie relation amicale, il m’a fait découvrir des trésors de la littérature, des vieux films… Après des études à Harvard, il est devenu journaliste, et il travaille aujourd’hui au service politique du Los Angeles Times. On ne se voit plus beaucoup, mais on s’est croisés à Noël à Paris.

		La perspective de le revoir me remet immédiatement l’humeur au beau fixe. Ce qui n’a pas échappé à ma mère, qui sourit, soulagée de me voir dans de meilleures dispositions.

		– David arrive dans la soirée. C’est le seul homme invité à la soirée de filles. Bon, chérie, on aura plus de temps pour discuter demain. Tu me gardes ton déjeuner surtout ? Je dois encore m’occuper de mille choses avant ce soir.

		– Tu sais que je repars après-demain soir ?

		– Tant que tu es là le matin pour la cérémonie… Tu feras la fête ce soir, plutôt qu’après-demain. Tu sais, si je pouvais esquiver, j’en ferais autant, ça risque d’être un sacré cirque, avec les happy few et les caméras et autres paparazzis qui ne voudront pas en manquer une miette. Mais pour Nikki et John, je suis obligée d’être là… dit-elle en soupirant.

		Puis, avisant une enveloppe sur le bureau :

		– Tiens, il y a un programme des festivités là, sur le meuble. Tu as rendez-vous dans une heure au bar du seizième étage. Rassure-toi, toute la première partie de la soirée ne sera pas filmée. Les caméras arrivent vers 23 heures, tu pourras fuir si tu veux. Tu devrais prendre une douche pour te rafraîchir avant d’y aller ; tu n’es pas fatiguée après ce voyage ? ajoute-t-elle avec un petit regard inquiet.

		– Cinq heures de vol, et trois heures de décalage horaire, c’est gérable. Ce qui l’est moins, c’est la différence de température ; il faisait un froid de canard à New York quand je suis partie, ici, il doit faire quinze degrés de plus ! C’est même plus le printemps qui est en avance, c’est carrément l’été. Ça fait un choc. Heureusement que j’ai mis quelques tee-shirts dans mon sac. Je n’ai pas apporté grand-chose d’ailleurs, je n’ai pas eu le temps de faire les boutiques. Ni l’envie. Tu me connais…

		Maman sourit : elle sait que j’ai horreur de ça. Elle me taquine toujours un peu sur mon côté garçon manqué. De ce côté-là (et de beaucoup d’autres) on ne se ressemble pas du tout. Ma mère est très féminine, et de sa carrière de mannequin, elle a gardé un goût pour les jolies tenues et la mode en général. Moi, pas. Enfin, ce n’est pas tout à fait vrai. Ma mère m’a ouvert les yeux sur bien des choses, et bien sûr, je sais distinguer des vêtements de belle qualité de chiffons. Et je préfère porter les premiers que les seconds ; mais ma penderie en a une quantité très limitée pour une fille de mon âge. Ou même une retraitée. Ce qui fait beaucoup rire Théo, qui est arrivé à New York avec bien plus de bagages que moi.

		Je porte des basiques, faciles à associer, des slims, des tee-shirts ou des débardeurs blancs, gris ou noirs en été, des sweats ou des pulls simples en hiver. Et jamais, au grand jamais, de talons. Ma mère a beau avoir dix centimètres de plus que moi, ça ne l’effraie pas d’en porter de vertigineux. Moi, je suis à l’aise dans mes baskets ou mes boots plates. Et je ne me maquille quasiment jamais. Dois-je préciser que je ne porte pas de bijou ?

		Ma mère me caresse tendrement les cheveux.

		– Je vois que pas plus que moi, ton ami Théo ne t’a transmis le virus de la mode.

		– Tu espérais que quelques semaines à New York allaient me transformer en fashion victim ?

		– Je n’espérais rien du tout ma chérie, se récrie ma mère, je te trouve parfaite comme tu es. Tu es magnifique.

		– Tu parles, dis-je avec un haussement d’épaules. Toi, tu es superbe. Moi…

		– Tu n’as pas besoin de te maquiller ou d’enfiler des robes pour être une ravissante jeune femme, ma chérie. Tu es jolie comme un cœur, même en jean et baskets, avec ton teint de porcelaine et tes yeux de chat verts. Tu es parfaite comme tu es. Et je ne dis pas ça parce que je suis ta mère. C’est vrai, je pensais avec le temps que tu deviendrais plus féminine, plus coquette, mais je sais très bien que ce n’est pas un aspect de toi que tu as envie de mettre en avant. Ou du moins, pas encore… dit-elle, pensive. Je ne te le reproche pas, pas du tout, mais je ne veux pas non plus que ta féminité te fasse peur.

		OK. Je suis pas dans le mood pour ce genre de conversation.

		– Bon, Maman, tu as dit que tu t’occupais de mes tenues, lancé-je pour changer de sujet. Tu as eu le temps ? J’espère que tu n’as rien pris de trop décolleté ou moulant. Je veux bien faire un effort pour le mariage de Nikki, mais il y a des limites.

		– Nikki a voulu s’en charger personnellement, dit Maman en me regardant d’un air gêné.

		– Nikki ?

		– Grace, il faut que j’y aille, dit Maman en se dirigeant vers l’entrée.

		– Maman ? dis-je alarmée. Tu as laissé Nikki choisir mes tenues ?

		– C’est son mariage, Grace. Et elle y tenait, elle m’a dit qu’elle voulait te faire ce cadeau. Tu trouveras tout dans la penderie. Chérie, je te laisse, on se voit tout à l’heure, je ferai un saut au début de la soirée, dit Maman en s’éclipsant avant que je puisse la retenir.

		L’empressement qu’elle a eu à quitter la pièce me fait soupçonner le pire. Je me précipite pour ouvrir la penderie. Je reste bouche bée devant ce que je découvre.

		Oh mon Dieu. Je ne vais pas mettre ça ?

		Je reste figée devant des vêtements aussi vulgaires que hors de prix (si j’en crois les étiquettes). Une robe noire au décolleté extravagant devant ET derrière, et une autre, d’un rouge éclatant, tout en dentelles et transparences. Elles sont accompagnées de deux paires de Louboutin aux talons démesurés et fins, des sandales dorées décorées de cristaux, et des escarpins vernis noirs aux brides argent.

		Mais à quoi pensait Nikki ? Elle me connaît pourtant. Elle l’a fait exprès, c’est pas possible !

		Je vais jeter un œil à ma petite valise, pour constater ce que je savais déjà. Je n’ai strictement rien à me mettre. J’ai fait mon bagage en dix minutes, j’y ai jeté deux pulls bien inutiles avec cette chaleur quasi estivale, deux tee-shirts élimés et un slim noir. Et pour chaussures, je n’ai que la paire de baskets que j’ai aux pieds.

		Mais quelle idiote je suis !

		Il est absolument hors de question que je porte cette horrible robe. J’irai faire les magasins avec ma mère demain – elle me doit bien ça –, je suis sûre qu’elle saura me trouver une tenue élégante mais mettable pour le mariage après-demain. Mais pour la soirée, qui débute dans… ouh la la, une heure, c’est trop tard.

		Contrariée, je vais m’installer dans le petit fauteuil à côté du minibar. Distraitement, j’ouvre le réfrigérateur, et je vois qu’il est bien pourvu. Je suis fatiguée, j’ai travaillé aujourd’hui, je me suis couchée tard hier soir, et puis l’avion…

		Je prends la mini-bouteille de champagne et j’attrape un verre. Il va me falloir ça pour pouvoir supporter cette soirée.

		Je réfléchis en sirotant ma boisson pétillante. Soit j’y vais en jean et baskets, avec mon tee-shirt gris, soit je joue le jeu de Nikki. Je sais qu’elle adore ce genre de vêtements, elle doit sans doute les trouver très appropriés, mais je la soupçonne tout de même d’avoir voulu me jouer un tour. Elle sait très bien que ces fringues n’ont rien à voir avec moi. Qu’à cela ne tienne, je vais lui montrer que j’ai aussi le sens de l’humour…

		***

		J’ai pris une douche… et une deuxième coupe de champagne. Je me regarde dans le grand miroir.

		De quoi j’ai l’air ? D’une escort girl. Mais débutante, l’escort.

		J’ai essayé de me maquiller – je ne sais si c’est Maman ou Nikki qui a veillé à ce que la salle de bains soit pourvue de maquillage de marque – mais le résultat n’est pas très… professionnel. J’ai forcé sur le fard à paupières et le mascara, et j’ai habillé ma bouche d’un rouge provocant, ce qui n’a pas été une sinécure. Je m’y suis reprise à trois fois pour avoir un résultat correct, ça débordait de partout, heureusement que la bonne fée du maquillage avait pensé au démaquillant.

		J’ai fini par me rappeler que Maman mettait toujours un trait de crayon sur le contour des lèvres avant d’appliquer le rouge, et grâce à ça, j’ai pu corriger le tir. Ce n’est pas parfait, mais ça passera. Mais comment font les femmes qui se maquillent tous les jours ? Elles se lèvent à quelle heure ? Parce que moi, ça m’a pris quasiment une heure, et je suis épuisée, j’ai l’impression d’avoir fait un marathon.

		J’ai laissé libres mes cheveux mi-longs châtains, je crois que j’en ai assez fait comme ça. J’ai envie de rire devant la glace. Que dirait Théo s’il me voyait ainsi, avec cette robe noire au décolleté plongeant jusqu’au nombril, attachée autour du cou pour laisser (aussi) mon dos nu ? Je n’ai pas une très grosse poitrine, mais ce décolleté ne permet pas de porter de soutien-gorge (en tout cas, aucun des miens) et même s’il me paraît bien conçu, j’ai peur que mes seins n’en jaillissent à un moment ou à un autre. Je suis de taille moyenne, mais le bas de ma robe atteint péniblement le bas de mes fesses.

		Je fais quelques pas prudents dans la chambre sur les Louboutin noir et argent. Comment vais-je pouvoir passer la soirée sur ces échasses ? Un moment, j’envisage de mettre mes Adidas, mais un petit coup d’œil à la glace m’encourage à aller jusqu’au bout. Je ris rien que d’imaginer la tête de ma mère, de Nikki et de David quand ils vont me voir.

		Après une dernière gorgée de champagne pour me donner du courage, je sors de la chambre. Ouf, il n’y a personne dans le couloir. Je me sens d’humeur moins aventureuse hors de la chambre.

		Je me dirige vers l’ascenseur, vacillant un peu sur mes stilettos. Je suis en train de vérifier la sûreté de mon décolleté en agitant ma poitrine, quand les portes s’ouvrent. Je redresse la tête, gênée d’être surprise dans cette position, le buste en avant et les mains sur mon corsage, et je croise le regard de l’unique personne qui se trouve dans l’ascenseur. Pas une vieille dame et son chien, pas une petite fille avec sa mère, non bien sûr, un homme, qui plus est jeune, et indéniablement séduisant. Ses yeux bleus se posent sur mon décolleté puis viennent rencontrer les miens. Son regard est à la fois appréciateur et moqueur ; ma confusion ne lui a pas échappé et manifestement, ça le fait rire.

		Il me fait un petit signe de tête pour me saluer et je réponds d’un vague mouvement du menton. Je baisse la tête vers mes chaussures, surveillant du coin de l’œil l’ouverture béante de mon décolleté. Même si je sais que c’est vain, je ne peux m’empêcher de tirer sur la robe vraiment très courte. Je lève la tête à ce moment et je recroise le regard de mon compagnon d’ascenseur, qui pétille de malice. Il n’a rien manqué de mon geste.

		– J’ai bien peur qu’elle ne soit pas très élastique, dit-il avec un sourire narquois. Vous allez au treizième, je suppose ? dit-il en mettant la main sur le bouton correspondant.

		– Je… Non, pourquoi ?

		Il paraît légèrement décontenancé.

		– Je... Hum… Vous n’allez pas à l’enterrement de vie de garçon organisé au treizième ?

		Il a déplacé sa main sur un autre bouton qui permet de bloquer l’ascenseur à l’étage.

		– Mais… Qu’est-ce qui vous fait croire… ?

		– Ne vous inquiétez pas pour votre tenue, je suis sûr qu’ils vont adorer ! ajoute-t-il d’un air entendu.

		C’est alors que je vois mon reflet dans le miroir de l’ascenseur. Je comprends sa méprise ; il m’a prise pour une strip-teaseuse. Le rouge me monte aux joues, pas de honte cette fois, mais de colère. Cela n’échappe pas à l’inconnu qui comprend son erreur et je le vois joindre ses mains en geste d’excuse.

		– Je suis désolé, mademoiselle, je ne voulais pas… Votre tenue est très… Ça vous va…

		– Je vais me passer de vos excuses comme de vos appréciations, merci, le coupé-je d’un ton cinglant avant d’appuyer sur le bouton du seizième étage.

		– Vraiment, je ne voulais pas vous vexer…

		– Ce n’est pas le cas, dis-je sur un ton qui dit exactement le contraire. Je porte ce que je veux, et je me fous complètement de ce que les gens pensent, et encore plus des gens que je ne connais pas.

		– Mais…

		Il s’interrompt lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur le dixième étage, laissant le passage à trois jeunes hommes manifestement déjà un peu éméchés. Ils me regardent avec insistance et j’en vois deux échanger des coups de coude. Je prends un air dégagé, et plutôt que de baisser la tête, je lève le menton comme si j’étais très à l’aise dans cette maudite tenue. Je croise le regard du ténébreux inconnu qui, d’une mimique, semble m’implorer de l’excuser, mais je l’ignore superbement.

		Je suis atrocement vexée qu’il m’ait prise pour une strip-teaseuse. Mais pas seulement… Je suis aussi en colère de l’avoir rencontré dans une tenue aussi ridicule et outrancière, qui ne me ressemble absolument pas. Ce n’est quand même pas tous les jours que je croise un homme aussi séduisant ! Et il est d’une élégance folle dans son costume noir un peu cintré. S’il sait désormais que je ne me déshabille pas pour de l’argent, il doit néanmoins me prendre pour une pauvre cruche totalement vulgaire. Le genre de fille qu’il ne doit jamais fréquenter. Et ça, ça me fait enrager.

		Je bous intérieurement tandis que la porte s’ouvre sur le treizième, laissant sortir les invités à l’enterrement de vie de garçon, tandis qu’un couple entre. Je suis heureuse de ne pas me retrouver seule avec l’inconnu, je ne supporterais pas une autre remarque. Heureusement, le prochain arrêt est le mien : je descends sans un regard pour le malotru, l’air le plus digne possible. J’aurais fait une belle sortie si je n’avais pas trébuché sur mes hauts talons. Mortifiée, je jette un coup d’œil rapide derrière mon épaule, juste à temps pour voir les portes se refermer sur le sourire amusé de mon compagnon de voyage vertical. Et c’est fulminant de rage que je vais rejoindre la fête donnée en l’honneur de Nikki.

		***

		Installée devant un Martini, seule à une table dans le bar où les festivités vont bon train, je ne peux m’empêcher de repenser à l’homme que j’ai rencontré dans l’ascenseur. Je commence à regretter ma réaction. Mon Dieu, que j’ai été stupide ! Au lieu de m’emporter, j’aurais dû rire avec lui de la situation, lui expliquer le pourquoi de ma tenue… J’ai agi comme une idiote. Je sais bien qu’il y a peu de chances que je le recroise un jour, mais pourtant, ça n’arrête pas de me turlupiner, je ne sais pas pourquoi.

		Je regarde autour de moi. Je n’ai vraiment rien à faire ici. Nikki est accaparée par ses invitées, des filles avec qui je n’ai manifestement aucun point commun, sans compter toutes ses fans qui ont réussi à pénétrer dans la partie du bar réservée aux invitées (uniquement des filles). Car bien sûr, Nikki a eu la bonne idée de signaler sa petite fiesta sur les réseaux sociaux. Confidentialité garantie.

		– Alors Grace, comment va la vie à Paris ?

		Nikki est venue s’installer à ma table. Elle est époustouflante, dans le genre tape-à-l’œil. Même si je n’aime pas son style, je ne peux m’empêcher de l’admirer, avec sa crinière platine et bouclée qui tranche avec ses yeux de braise et ses sourcils noirs qui trahissent ses origines latino-américaines (du côté de sa mère). C’est une vraie beauté, et qui l’assume, mettant tous ses charmes en avant dans sa courte robe léopard.

		– Nikki, dis-je un peu exaspérée, je vis à New York depuis trois mois.

		– Ah oui c’est vrai, pardon j’avais oublié, dit-elle manifestement pas le moins du monde embarrassée par sa bévue. Alors, ça va ?

		– Ça va bien, merci. Je…

		Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que deux nénettes surexcitées sautent sur Nikki qui les embrasse tout sourire, avant de les congédier, telle une reine.

		– Tu disais ? me dit-elle en se tournant de nouveau vers moi.

		– Rien. Alors, heureuse de te marier ?

		– Absolument. Ma productrice dit qu’avec cet épisode, on va certainement réaliser la meilleure audience depuis le lancement de l’émission, me dit-elle, très excitée.

		Je la regarde, éberluée.

		– La meilleure audience ? Tu te maries pour l’audience ? Et ton fiancé, tu l’aimes au moins ?

		– Oh oui, Chris est cool, répond-elle avec un geste de la main, comme si pour elle le sujet n’avait strictement aucune importance. Alors, dit-elle d’un ton taquin et en montrant ma robe, tu as apprécié mon cadeau ?

		– Comme tu vois… fais-je avec une petite moue.

		Nikki éclate de rire.

		– Ça te va très bien. Tu es bombesque comme ça.

		– Ridicule, tu veux dire, dis-je en maugréant, même si le compliment de Nikki me fait étrangement plaisir.

		– Petite Grace, tu es toujours si sage.

		Son ton un peu apitoyé m’agace.

		– Peut-être pas tant que ça, réponds-je.

		– Ah bon ? dit-elle d’un air dubitatif. Tu as changé alors.

		– Ce n’est pas parce que je ne filme pas mes ébats sexuels, que je n’expose pas à tout va mes seins refaits, que je ne couche pas avec le plus de célébrités possible que je suis ennuyeuse, ne puis-je m’empêcher de lancer, vexée.

		Je regrette immédiatement mes paroles acides, mais cela n’a pas eu l’air de perturber Nikki qui continue de me sourire.

		– Désolée Nikki, je ne voulais pas… commencé-je.

		– Ne t’excuse pas, Grace, me coupe-t-elle. Si tu crois que ça peut me vexer ! Avec tout ce qui circule sur moi quotidiennement dans les journaux ou sur Internet, j’ai l’habitude. Je t’assure qu’ils sont des milliers à avoir tous les jours la dent plus dure que toi. Mais ça fait partie du jeu. Si je devais m’offusquer pour si peu, ça ferait longtemps que j’aurais abandonné la partie. Tu vois, moi, tout ça m’amuse, ajoute-t-elle avec un sourire radieux.

		Elle me fait signe de trinquer avec elle. Je lève mon verre, et bois une gorgée de Martini. Je bois un peu trop ce soir, je me sens déjà un peu paf, mais ça n’est pas désagréable.

		– Au moins, tu bois maintenant, me taquine Nikki.

		– Et je ne fais pas que ça, dis-je, piquée par son ton de nouveau ironique.

		À vrai dire, je bois assez peu souvent, et l’alcool me monte vite à la tête. Mais ça commence à m’agacer de passer pour la bonne petite fille. Nikki m’a déjà présentée à tout le monde comme sa demi-sœur irréprochable, le mouton blanc de la famille, qui a fait des études, qui n’a jamais été arrêtée par la police… Comme si c’était une rareté. C’est vrai qu’à cette soirée, apparemment, c’est le contraire qui est la norme. La tête des copines de Nikki ! Manifestement, elles ont toutes davantage fréquenté les commissariats que les universités.

		Je ne sais pas si c’est ma tenue de ce soir, ou l’alcool, mais j’ai envie de leur montrer à toutes, à commencer par Nikki, un autre aspect de moi. Moi aussi, je peux être wild, grimper sur les tables à moitié nue et vomir sur les pieds des serveurs ! C’est quand même plus facile que d’avoir une licence de biologie, non ?

		J’en suis là dans mes réflexions quand je remarque que Nikki me regarde, intriguée par mon sous-entendu, et attend une réponse.

		– Ah bon, qu’est-ce que tu fais de si fou, petite sœur ? insiste-t-elle.

		– Des tas de choses… fais-je en cherchant désespérément des anecdotes piquantes à raconter.

		C’est alors que je le vois. L’inconnu de l’ascenseur. Il est de l’autre côté de l’établissement, celui qui n’est pas privatisé. Il est assis seul à une table devant un verre.

		– Tu vois le type là-bas ? dis-je à Nikki en le montrant du doigt.

		– Le beau brun sexy qui a l’air d’un homme d’affaires qui n’est pas venu à Las Vegas pour s’amuser ?

		– Ouaip. Eh bien, je vais aller le séduire de ce pas. Et je finis la nuit avec lui. Tu vois, je fais ce genre de choses.

		– Hum… Ça m’étonnerait que tu sois son genre, dit Nikki avec une moue dubitative, après l’avoir observé quelques instants. Enfin, pas habillée comme ça, ajoute-t-elle. Moi je te trouve super sexy, mais ce genre de mec, pas sûr qu’il apprécie. Et je n’ai pas du tout l’impression qu’il soit là pour draguer. Il est concentré sur son téléphone, il est encore en train de travailler, et il n’a pas jeté un œil à la magnifique blonde qui lui tourne autour. Et à mon avis, c’est une professionnelle. Vu sa tête, elle n’a pas l’habitude de faire aussi peu d’effet. Tiens regarde, elle lui parle et manifestement, il vient de l’éconduire. Il ne veut pas d’elle à sa table. Qu’est-ce que je te disais, elle s’éloigne. Tu n’as aucune chance, petite Grace.

		– Ah ouais ? Tu vas voir, lancé-je en me levant.

		Une fois debout, je vacille, mais je rassure d’un clin d’œil Nikki, qui me regarde d’un œil inquiet, et je m’éloigne à petits pas vers le comptoir. En chemin, je ne peux m’empêcher de tirer encore sur ma robe, même si l’inconnu a raison : elle n’est absolument pas élastique.

		L’alcool m’a donné le courage (la folie ?) qui m’aurait fait défaut en temps normal.

		– Hello étranger, dis-je en posant une main sur l’épaule de l’inconnu, sous le regard goguenard de l’entreprenante blonde qui s’est posée non loin.

		L’homme se tourne vers moi, et semble surpris de me découvrir. Je me place de façon à être dos à Nikki, qui doit observer la scène de loin.

		– Je vous en prie, laissez-moi parler, dis-je très vite. Si vous voulez vous faire pardonner pour tout à l’heure, invitez-moi à m’asseoir, je vous expliquerai tout. Mais attention, on nous observe, faites comme si vous étiez ravi de ma présence.

		Il me regarde un instant de ses yeux bleus un brin railleurs, et sourit en m’offrant le siège en face de lui.

		– Mais je suis ravi de vous revoir, dit-il d’un ton qui me paraît étrangement sincère. J’ai été très maladroit tout à l’heure, je m’en excuse encore.

		– Vous aviez raison, j’ai l’air d’une escort avec cette robe ; une blague de ma demi-sœur, qui célèbre ce soir son enterrement de vie de jeune fille. Ce n’est pas du tout mon genre. Ça ne l’est pas non plus d’aborder des inconnus mais…

		– Vous avez fait ce pari, me dit-il en riant.

		– Voilà.

		– Je sais ce que c’est. J’en ai fait dans ma jeunesse, et de plus embarrassants.

		– Vous croyez ? Parce que là, je suis vraiment pas super à l’aise. J’ai dit que j’allais finir la nuit avec vous, avoué-je embarrassée.

		Il se penche vers moi, un sourcil en accent circonflexe.

		– J’ai connu pire programme… me glisse-t-il.

		J’en reste toute troublée. J’ai l’impression que la température est montée de plusieurs degrés d’un coup.

		– On peut peut-être se présenter avant, ajoute-t-il de sa voix chaude et troublante. Je m’appelle Caleb. Et vous ?

		– Grace.

		– Enchanté, Grace.

		– Euh… Si vous le voulez bien, on pourrait se lever et partir. Évidemment, on se sépare dès que l’on est sortis du bar.

		– Ah bon ? dit-il d’un air déçu, avant d’éclater de rire.

		Il regarde sa montre et me fait signe.

		– Mon ami est très en retard, j’ai bien peur qu’il ne vienne plus. Partons d’ici. Votre demi-sœur, c’est Nikki Bolnick ?

		Même lui la connaît !

		J’acquiesce.

		– Parce qu’elle et ses copines ont les yeux fixés sur nous. On va leur en donner pour leur argent.

		Il me tend la main pour m’aider à me relever. Le contact de ses doigts sur les miens me fait frémir. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, et à ma grande satisfaction, je croise le regard sidéré de Nikki. C’est alors que je sens la main de Caleb se poser sur ma taille, ses doigts frôlant la peau nue de mon dos. C’est à peine si mes jambes me tiennent tandis que nous sortons du bar ainsi enlacés, et cette fois, ce n’est dû ni à l’alcool ni aux talons !

		Je suis troublée par cette proximité, et à peine sommes-nous sortis du champ de vision de Nikki que je m’écarte de lui.

		– Merci, merci beaucoup…

		– Grace ? Caleb ?

		Je me retourne en direction de la voix. David se tient devant moi. Il nous regarde, Caleb et moi, stupéfait.

		– Je ne savais pas que vous vous connaissiez, dit-il, les yeux ronds.

		– Tu connais cet… euh… Caleb ? dis-je, aussi étonnée que lui.

		– C’est un vieil ami de Harvard. Nous avions rendez-vous ce soir. Mais je vois qu’il a trouvé mieux à faire que de m’attendre, dit-il avant de me faire un clin d’œil.

		– Hello David. Ravi de te voir, dit Caleb en lui tendant la main. Effectivement, je ne t’attendais plus.

		– Mais tu n’as pas perdu ton temps, dit David en me montrant.

		– Mais non, ce n’est pas ce que tu crois, je vais t’expliquer… dis-je gênée. Mais si tu me disais bonjour d’abord ?

		Je saute dans ses bras, heureuse de le retrouver.

		Mais David recule et me regarde avec un drôle d’air.

		– Dis donc… t’as changé de look non ?

		J’éclate de rire. J’avais oublié cette satanée tenue.

		– Un cadeau empoisonné de Nikki, tu imagines bien. Toi par contre, tu es égal à toi-même ; tu n’as même pas fait l’effort de mettre un costume.

		David est en effet resté fidèle à ses tee-shirts colorés d’étudiant, et même s’il m’a confié la dernière fois que je l’ai vu que désormais il enfilait un blazer par-dessus pour ses interviews d’hommes politiques, il reste définitivement allergique aux cravates et aux chemises.

		– Si on allait boire un verre ailleurs tous les trois ? propose Caleb.

		– Tu ne restes pas à la soirée de Nikki ? me demande David.

		– Non merci, j’ai eu ma dose.

		– Bon d’accord, allons-y, dit David, mais je reviens ensuite, sinon Nikki va m’arracher les yeux.

		– Attendez-moi en bas, dis-je, je passe récupérer une veste dans ma chambre, et passer quelque chose de plus confortable.

		– Mais non, garde cette robe, que je profite un peu du spectacle, ricane David. Je ne t’ai jamais vue comme ça.

		– Oui, Grace, vous êtes ravissante, glisse Caleb avec un regard appuyé et un sourire entendu.

		– Oui, c’est pas mal pour une strip-teaseuse, lui réponds-je du tac au tac en lui rendant son regard. Bon, OK, puisque vous avez envie de rire…

		Nous prenons l’ascenseur et je fais un arrêt au septième étage. Heureusement, à New York, j’avais glissé un blazer noir sous mon manteau, qui sera bien suffisant par ces températures douces. J’attrape mon sac à main et avant de sortir de la chambre, je jette un dernier regard à mon image dans le miroir. Je me reconnais à peine, et la Grace que je contemple se sent prête à toutes les folies. Je revois le visage de Caleb, mon inconnu de l’ascenseur, son sourire charmeur. Le reste de la nuit promet d’être excitant…

	

		
3. On fait comment, maintenant ?


		Je l’ai épousé ! J’ai épousé Caleb, le copain de David !

		Si le reste de la soirée reste confus, je me souviens que j’ai bu beaucoup dans ce bar où nous sommes allés tous les trois, et où Caleb et moi nous sommes attardés après le départ de David. Et même j’ai bu beaucoup trop, puisque je me suis mariée. Et avec un homme dont je ne connais même pas le nom de famille !

		Je lève les yeux sur l’homme qui dit être mon époux, qui continue à me regarder en souriant, assis au bord du matelas.

		– Je… pardon, je dois aller dans la salle de bains, dis-je avant de sortir du lit à toute vitesse et d’aller m’enfermer en courant, les bras croisés sur ma poitrine.

		Une fois la porte refermée, je me rue pour ouvrir le robinet de la douche comme si le son de l’eau devait couvrir le bruit des pensées qui m’agitent.

		Qu’est-ce que je dois faire ? J’aimerais appeler David pour lui demander de me sortir de ce mauvais pas. Mais mon téléphone est resté près du lit.

		Bon, il faut que je parle à ce Caleb. Il a l’air d’avoir pris ce mariage très au sérieux, et je ne voudrais pas le vexer. Mais c’est un ami de David, un ancien de Harvard, ce n’est sûrement pas un psychopathe, il peut comprendre que j’avais trop bu pour avoir pleinement conscience de mes actes.

		Je referme le robinet et enfile un peignoir de bain. Je m’avance timidement dans la chambre ; la porte d’entrée en est ouverte et donne sur un salon, pourvu d’une immense baie vitrée, au milieu duquel trône un grand canapé sur lequel m’attend sereinement mon « mari ». Il a Dieu merci enfilé un pantalon et une chemise blanche, celle-ci restant ouverte sur son torse musclé et glabre.

		– Caleb… Je voudrais vous parler…

		– Chérie, tu me vouvoies ?

		– Ah oui, pardon. Je n’ai pas l’habitude.

		– Viens t’asseoir près de moi, dit-il en tapotant le canapé.

		Mais je préfère prendre place sur le fauteuil en face. Je resserre le peignoir autour de moi, et tente de soutenir son regard bleu qui m’observe avec attention.

		– Écoute, j’avais beaucoup bu hier soir…

		– C’est vrai, me répond-il benoîtement, je n’étais pas très sobre non plus.

		– Oui, mais moi… Je ne me souviens pas du tout de ce mariage.

		– C’est vrai ? demande-t-il, étonné.

		Il saisit son portable posé sur la table basse devant lui, et le manipule avant de me le tendre. Je le prends en tremblant. Sur l’écran, je vois une photo de moi. De nous. Dans une chapelle, manifestement. On se tient enlacés devant une personne qui semble être un pasteur, et on sourit à l’objectif.

		Mon Dieu, non seulement je me suis mariée, mais je me suis mariée dans cette robe atroce ! Quasiment à poil quoi…

		C’est sans doute ce genre de photo que j’ai dû envoyer à Théo. J’imagine sa surprise. Moi-même, j’en ai le souffle coupé.

		– On fait un beau couple, non ? me dit Caleb.

		– Je… euh… oui, dis-je en regardant de nouveau la photo.

		Mis à part cette robe… C’est vrai qu’on est pas mal…

		– Mais le problème n’est pas là, Caleb, dis-je en le regardant. On ne se connaît pas, on ne peut pas rester mariés…

		– Et pourquoi pas ? Je crois que tu es la femme de ma vie. Et on a toute la vie pour apprendre à se connaître, dit-il le plus tranquillement du monde.

		C’est quoi ce délire ?! Je me suis trompée. Ce type EST un psychopathe !

		Je commence à paniquer, mais je me dis que je ne dois surtout pas le montrer. Il ne faudrait pas qu’il s’énerve non plus.

		– Écoute, Caleb, tu es charmant, dis-je en essayant de sourire, vraiment, tu me plais beaucoup, mais je n’ai absolument pas l’intention de me marier.

		– Tu l’es déjà, souligne placidement Caleb.

		Oh mon Dieu, c’est effrayant comme il semble impassible. Et son sourire maintenant me fait froid dans le dos.

		– Enfin je voulais dire que je n’avais pas, avant hier, dis-je en articulant bien chaque mot, l’intention de me marier. Tu comprends, j’ai beaucoup de projets, je suis jeune, je viens à peine de quitter le cocon familial, j’ai besoin d’être indépendante.

		– Mais mon amour, je saurai te rendre heureuse, tu auras tout ce que tu voudras, dit-il en se levant du canapé pour venir vers moi.

		Alors là, je flippe carrément. Je me lève d’un bond, juste au moment où l’on sonne à la porte. Sans réfléchir, en peignoir de bain, je cours ouvrir. Pour me retrouver face à David, qui éclate de rire en me voyant.

		Je le regarde, stupéfaite, ne comprenant pas la cause de son hilarité.

		– C’est bon mec, t’as gagné, dit-il en regardant derrière moi.

		Je me retourne et m’aperçois que Caleb se tient maintenant juste derrière moi, un sourire goguenard aux lèvres.

		– Il a gagné quoi ? dis-je en me retournant vers David. Qu’est-ce que vous avez manigancé tous les deux ?

		Sans me répondre, David entre dans la suite et referme la porte derrière lui. Il me prend par le coude et m’emmène, un peu hébétée, jusqu’au canapé où il me fait asseoir.

		– Caleb, me dit-il en s’asseyant à côté de moi, me devait un gage depuis Harvard. Je l’avais précieusement gardé de côté, jusqu’à hier soir.

		Je le regarde un instant sans comprendre, puis je sens le soulagement m’envahir.

		– C’était une blague ? Il devait passer la nuit avec moi et me faire croire qu’il était fou de moi et qu’on était mariés ? Ah ben merci, c’est sympa pour moi, vous m’avez foutu une de ces peurs…

		J’ai envie de les engueuler tous les deux, mais je ne peux m’empêcher de sourire en pensant que j’ai évité le pire. Et moi qui croyais être mariée ! Et avec un psychopathe en plus…

		Mais mon soulagement ne dure pas. Je les regarde tour à tour et je vois bien que leurs sourires ont laissé place à un petit air coupable.

		– Qu’est-ce qu’il y a ?

		– Euh… commence David. C’était pas ça le pari.

		Un frisson me parcourt l’échine.

		– Mais… c’était quoi ?

		Caleb et David échangent un bref regard.

		– Vas-y, Dave, à toi l’honneur, c’était ton idée, dit Caleb.

		David me regarde sans mot dire.

		Alors là, je craque :

		– David tu vas parler MAINTENANT, où je vais t’arracher les yeux !

		– Son gage… c’était de t’épouser.

		J’en reste bouche bée.

		– Quoi ? La photo… c’est pour de vrai alors, parviens-je à articuler malgré la boule dans ma gorge.

		David a l’air gêné même si j’ai la désagréable impression qu’il retient un fou rire. Caleb s’éloigne pour revenir avec des papiers. Un acte de mariage. Signé de mon nom.

		Je prends mon visage entre mes mains.

		– Oh mon Dieu… Mais comment as-tu pu me faire ça, David ? crié-je, sentant la colère me gagner. C’est quoi cette idée débile ?

		Cette fois, David a l’air vraiment désolé.

		– Caleb et moi faisions pas mal de paris, et j’avoue qu’il en a remporté des tas. Et il m’a fait faire n’importe quoi à l’époque. Mais j’ai gagné le dernier. Je gardais son gage au chaud depuis des années, j’attendais qu’on se retrouve. J’en voulais un vraiment spécial. Et quand je vous ai vus là, tous les deux… je n’ai pas résisté.

		Je me redresse comme une furie.

		– Mais tu te rends compte un peu de ce que tu as fait ?

		– Mais je pensais pas qu’il allait accepter le gage, et encore moins le réussir, dit David d’un air penaud. Je voulais lui prouver qu’il n’est pas aussi irrésistible qu’il le pense, dit-il en faisant une grimace vers Caleb, qui lui fait un clin d’œil en retour.

		Son sourire s’efface immédiatement quand il s’aperçoit que je n’ai rien perdu de leur manège.

		Non mais il est content de lui en plus !

		– Mais enfin, toi, dit David en se tournant vers moi, tu as toujours dit que tu ne te marierais jamais ; tu me l’as répété quand je suis venu à Paris à Noël. Jamais je n’aurais imaginé que tu allais dire oui !

		– Mais tu sais bien que je ne tiens pas l’alcool ! dis-je, pas du tout convaincue par ses explications et agacée par leur désinvolture.

		Caleb, qui était resté un peu à l’écart, se rapproche de nous.

		– Je suis désolé, Grace, je n’aurais pas dû accepter ce stupide gage. Mais rassurez-vous, on est à Las Vegas ici, on annule les mariages aussi vite qu’on les célèbre. Je n’aurais jamais fait ça s’il en était autrement, et David ne l’aurait pas proposé non plus d’ailleurs.

		Je le regarde, consternée.

		– Vous êtes vraiment deux gamins, dis-je, excédée.

		C’est alors que mon téléphone se met à sonner. Encore énervée, je m’en vais le chercher dans la chambre, surtout pour m’éloigner de ces deux crétins qui rient sous cape en pensant que je ne m’en aperçois pas.

		C’est ma mère. Je décroche.

		– Oui, Maman ?

		– Ça va, ma chérie ? Tu as une drôle de voix…

		– Oui Maman, ça va, dis-je rapidement. Qu’est-ce qu’il y a ?

		– Il faut que je te voie, c’est très important, et urgent. Il s’est passé quelque chose, je peux venir dans ta chambre, tu es levée ?

		Au ton de sa voix, je comprends que l’heure est grave.

		– Euh… Non, je viens de me réveiller, dis-je. Je prends une douche, je m’habille et je te rejoins dans la tienne.

		Je rassemble mes affaires et, toujours en peignoir de bain, je me dirige vers la porte d’entrée. Je m’arrête devant les deux garçons qui me regardent d’un air contrit.

		– Je dois partir, il y a urgence. Tous les deux, vous allez réparer vos conneries. Débrouillez-vous pour obtenir les papiers d’annulation qu’on en termine avec cette blague au plus vite. Prévenez-moi quand tout est prêt…

		Et je sors sans écouter leurs excuses, en claquant la porte derrière moi. Une femme de chambre me regarde d’un air étonné, tandis que je me dirige en peignoir et pieds nus vers l’ascenseur.

		Je fulmine jusqu’à ma chambre. Je ne sais pas à qui j’en veux le plus : à David et sa blague stupide, à ce Caleb qui a profité de mon ébriété pour épater son pote, ou… à moi, qui épouse n’importe qui avec un verre dans le nez !

		C’est alors que je réalise que je suis mariée avec un type dont je ne sais strictement rien, si ce n’est que c’est un ami de David. Ni son métier, ni son âge, ni son nom… je ne sais même pas le nom que je porte !

	

		
4. Ça reste dans la famille


		– Ah, Grace, viens vite ma chérie, dit Maman en me faisant entrer dans sa chambre.

		À voir son visage bouleversé, j’en oublie mes soucis « conjugaux ».

		– Qu’est-ce qui se passe ? C’est John ?

		– Non, Nikki.

		– Qu’est-ce qu’elle a fait encore ?

		Ça m’a échappé, et je baisse la tête devant le regard réprobateur de Maman.

		– Nikki n’a rien fait. C’est son fiancé.

		– Quoi, son fiancé ?

		Elle me tend un magazine people avec, en une, une photo de Nikki qui fait la grimace, et à côté une autre photo, celle d’un homme dans une position équivoque avec un travesti. Le titre :

		« Nikki trompée à la veille de son mariage. »

		Et juste en dessous :

		« Son fiancé aime aussi les hommes. »

		– Ne me dis pas que…

		– Si, c’est Chris.

		Je la regarde, consternée.

		– Ouais, mais tu sais comment ça marche. Une photo, c’est trompeur…

		– Il y en a de beaucoup plus explicites à l’intérieur. Et le commentaire du… de la dame.

		– Ça date peut-être de…

		– La semaine dernière, aucun doute possible.

		Maman me regarde d’un air navré.

		Je suis aussi triste pour Nikki, mais sans doute pas autant que je le devrais et je m’en veux. Cependant, hier soir, elle a parlé de son fiancé avec tellement de désinvolture, que j’ai du mal à croire qu’elle soit folle amoureuse de lui. Mais je peux me tromper…
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